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AU CONSEIL MUNICIPAL DE PARIS 

Au point de vue de !'education physique, Ia France est une 
terre en friche entouree de pa-ys en pleine cultm·e. 

Dans le perpetuel combat pour !'existence (struggle (or life) 
qu~ se Hvrent les races humaines, Ia victoire - diH-elle etre 
pacifique- appartiendra non au plus genereux, non au plus 
eloquent, non au plus illusionne, mais au plus l)ultive. Or, Ia 
culture corporelle, outre son mP.rite propre, reagit hem·eu­
semenl sur Ia moralile et !'intelligence d'une nation, et l'on 
en peut obtenir, pour !'augmentation des forces vives de Ia 
France, des resultats a pen pres egaux a ceux que I' on obtient 
d'une cullure mentale, qui est devenue excessive par sa pre­
cocite et son exclusivisme; c'est nne forme de depravation. 

Deux gt·andes methodes sont necessaires et sufUsent pour 
produire au sein de nos populations une renovation indispen­
sable : ce sont Ia gymnastique et l'hydrotherapie, la culture 
de Ia vie animale et celle de Ia vie vegetative. Donncz a ces 
methodes d'education physique une extension surasante, faites­
les penetret· partout, dans les ccoles, dans les manufactures, 
dans les communes, dans l'anm~e, et vous ferez des Fran!(aisJ 
des hommes solidement trempes, pleins de gout pour l'activite, 
disciplines' resistants ala fatigue, an froid, au sommeil, vigi­
lants et energiques, chez qui !'imagination n'entrainera pas le 
bon sens; vous en ferez ce qu'ils ne sont plus. 
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Parvenues a un certain degrc de civilisation, les socit!tcs hu­
maines ne subsistent plus qu'il. la favem d'une vel'ilable cul­
ture. Des ·1848, un illustre medccin, membre de l'AcadCmic 
des sciences, le doctem Lallemand signalait, dans son traite 
de l' Education publique, celte lacune immense de la cullure 
physique, el concluait en reclamaut Ia gymnastique obliga­
loire pour tons les etablissemenls d'education. de l'un et de 
l'autre sex e. Il ajoutait: <<Des gymnases publics doivent dtre (011des 
et entretenus clans Coules les localites irnpol·tantes, par les conseils 
rmmicipuux. • 

En m'adressant aujourd'hui au premier conseil municipal 
elu de la ville de Paris, je reprends, avec· l'espoit· d'etre 
ecoute, la these de Lallemand, aprcs des dcsasti·es •qui doi­
vent no us servit· de le!(ons, cat· ils n'ont surp ris que lcs 
hommes sans clairvoyance el sans prevoyance. 

Creer dans Ia pluparl des arrondissements de Paris de vaslcs 
clablissemcnts, OLI, moyennanl une retl'ibution minime, ct 
dans certains cas, a titre gratnit, toules les classes cle Ia poptlla­
tion puissent joui1' cles bien{aits des exe1·cices physiques ct des 
do11ches hyclrologiques, tel est le projet que je vous soumels. 

Ces elablissements, Ires-simples, seraient peu col&leux, ch!­
falcalion faile du prix du terrain; nombre d'enlre eux donne­
raient des benefices considerables, et leur infiuence sur Ia 
sante publique serait telle que les dcpenses des hopilaux et d'cs 
bureaux de bienfaisance diminueraient sensiblement. 

Mais, par dessus tout, la population parisienne, que degrade 
la miscre ou le vice, !'execs d.u travail et !'execs des plaisirs, 
pom-rait se retremper aux sources memes de Ia viguem· et de 
l'energie. 

II est temps de se hater. Deja la fievre de reforme qui sue· 
cede aux changements poliliques fait place a ]'admiration 
salisfaite du passe, !'occasion est fugitive, el la France va se 
retrouver aux mains de Ia routine, vraie source des revo· 
lulions. 

Les pages qui suivcnt, simples notes bibliographiques, 
n'avaienl eu d'aulre but, par rapport au projel que je sou­
mets au Conseil municipal, que de rappeler opportunemenl 
l'etat de la question et les lravaux d'une commission officielle, 
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qui ont abonli a un rapport donl les conclusions sont deve­
nues urgentes. 

J'ai etc heureux, a celle occasion, de citer les travaux theo~ 

riques cl praliqnes des hommes dcvoucs qui ont realise, entre 
aulres progres, !'association de l'h~drolherapie a la gymnus­
tique, et donl l'iniliative hardie a depasse dn premier jet les 
patients lravaux des premieres commissions. 

Qu'ilme soil permis en terminant de rappeler que, par 
ses ecrils sur Ia gymnastique, dont le premier, public en 18'8 
(Vela 1·t!gdnt!ration 11hysique de l'e~pece humaine, in-8, Paul Du­
pont), elait cri d'alarme sur notre decadence physique, et 
doul le second (Traite de Ci11esio/ogie ou science du mouvement, 
1857) a servi de source hislorique a lous les travaux ulle­
rieurs, mon pere, N. Dally, a conlribue a eclairer I' opinion 
sur !'importance du sujet qni nons occupe. C'est nn heritage 
que je ne negligerai p~s. 

l' . 
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SUR LA N:ECESSITE 

DE 

L'EDUCATION PHYSIQUE 

I 

f:TAT DE LA QUESTION. - CE QU'ON A FAITo - • 

CE QUI RESTE A FAIRE. 

II y a un peu plus de trois annees, le ministt·e de !'instruction 
publique instituait une commission a l'e!fet d'etuctier les ques­
tions relatives a l'enseignemenldela gymnastiquedansles ccoles 
de l'empire, et de lui en faire rapport. Cette commi~sion se 
reunit, elle s'entoura des documents qui pouvait l'eclairer, 
elle re!;ut plusieurs communications, et nomma, au bout de 
quelques mois, un rapporteur, 1\l.Hillairet, qui, avec l\ll\1. Lar­
rey et Bouvier, representa le cOte medical de cet impot·tant 
sujet. 

;u. Hillairet, qui, deja en 1866, avail adresse au ministre 
un rapport sur le meme sujet, redigea, quelques mois plus 
Lard, cet important document qui fut publie dans le Bulletin 
du ministere de !'instruction publique, et qui donna lieu, en 
1869, a un decret imperial, en vertu duquella gynmastique 
etait declaree faire partie de l'enseignement des lycees et 
colleges communaux, conformement a un programme d'exer­
cice approuve par la commission. De plus, Ia gymnastique 
elait rendue obligatoire eour les ecoles normales primaires et 
pour lcs ecoles primaires qui leur sont·annexees. Enfin, on 
crcait un certi(icat special d'aptitude a l' enseignement de Ia gymnas­
tique, qui devait qualifier, pour cetle profes ion, les personne~ 
qui s'r destinaient, 
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Jlious ignorons si ce decrel a rc\{u ou non nn commencement 
d'execulion. Nons savons seulcmcnt qu'apres Ia chute de 
!'empire et pendant le siege de Paris, le nomcan ministrc de 
!'instruction publique se fit adresEcr un rapport special par un 
homme Ires-competent, l\1. Paz, et nons avons lu recemmenl 
dans les journaux une circulaire aux nectcurs, oit le rnt!mc 
ministre, M. Jules Simon, recommandait vivement Ia gymna­
slique dans les termes suivanls : « Je vous supplie de m'aider 
it introduire la gymnastique d'une fa~on profitable et serieuse 
dans nos habitudes; Ia sante pnbliqnc n'y est pas seuleinleressee: 
un enfant qui se porte bien est micux prepare a !'etude, il est 
mieux prepare surtout pour lcs combats de la vie. La morale 
me me profile de cetle education du corps; il n'y raul pas beaucoup 
d'argent et l'on pent, a Ia rigueur, faire de la gymnastique sans 
haltere ni trapeze. Les medecins nous aideront a remplir notre 
tachesousce rapport, et si une foisnos enfanls prennenllegout 
de ces exercices salutaires, nous pourrons compter sur une 
prompte amelioration de la race. 11 Voila pour le cole officiel 
de la question. 

D'une autre part, au milieu des effrayantcs catastrophes 
que nous avons subies, le public n'a pas ete sans s'occuper 
quelque peu de Ia gymnasliqne; apres avoir epuise la plupart 
des causes que nous aimons a imnginer pour expliquer nos 
defaites, Ies Fran~ais se sont pris a reflechir et a lrouver des 
motifs qui, a tort ou a raison, n'avaient pas, jusqu'a ce jour, 
figure en ligne de compte. Le singulier succes des Allemands 
lenait en partie a leur resistance a Ia fatigue, ala rapiditc de 
leur marche, it leur vigilance individuelle, c'est-a-dire a un 
ensemble de qualilcs dans lesquelles nous excellions autrefois, 
et dans lesquelles il semble que les Allemands, dont la lour­
dent' et la roideur elaient proverbiales, nous surpassent au­
jourd'hui. En fin, beaucoup de Fran~ais ont vecu pendant des 
mois au milieu des soldals ' 'ainqueurs, et ils ont pu observer 
que la pratique des exercices du corps, militairement com­
mandes, ne s'ctait pas relachee dans les garnisons, et contl'i­
buait singulicrement a entrelenir la vigucur, l'energie, Ia 
force musculaire des soldats. 

Le grand palriote qui a cu la gloire de continuer avec une 
France defaillante et de longue dale amollie une resistance 
desesperee, a Cte lui-meme frappe de la decadence de nos 
aptitudes musculaires, et dn peu de resistance a Ia marc he, aux 
fatigues, aux maladies, qu'offraient nos armees terriblement 
reduites au jolll' du combat. Aussi M. Gambelta a-t-il fail, dans 
son discours-programme de Bordeaux, une mention speciale de 
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Ia gynmaslique, qui nous montre !'importance fondamentale 
que !'observation l'a force d'y attacher. 

« Le jour oi.t il sera bien enlendu, dit-il, que nous n'avons 
qu'une tache, inslruire Je peuple; repandre !'education et ]a . 
science a flots, ce jout· une grande etape sera marquee vers 
notre regeneration; mais il faut que notre education soit double, 
qu' elle porte surle developpement de !'esprit et du corps; il 
faut, selon une exacte definition, que dans chaque homme 
elle nous donne une intelligence reellement bien servie par 
des organes. Je ne veux pas seulement que cet homme puisse 
lire et raisonner, je veux qu'il puisse agir et combaltre. II faut 
meltre partoul, a cole de l'inslituteur, le gymnaste et le mili­
taire, afin que nos enfants, nos soldat~, nos concitoyem, soient 
tous aptes a Ienir nne epee, a manier un fusil, a faire de 
tongues marches, a passer les nuits ala belle etoile, a suppor­
ter vaillamment loutes les epreuves. Il faul pousser de front 
ces deux conditions; cat· autrement vous ferez une ceuvre 
de Iellre, vous ne ferez pas une ceuvre de patriote. 

» Oui, messieurs, si l'on nons a devanccs; oui, si nous 
avons subi cette supreme injure de voir Ia France de Kleber 
et de Hoe he perdre ses deux plus patrioles provinces .... nons 
ne devons en accuser que notre inferiorite physique .... >> 

Nos ennemis eux-memes, au sein de leut· triomphe, consi­
derent Ia gymnastique comme l'un des facteurs les plu~ 
puissants de leur victoire, et dans un anete qui vient d'etre 
pris en Prusse au sujet de Ia gymnastique, en date du 6juillel 
dernier, il est dil textuellement: 

<< Les qualites extraordinaires doni notre armee a fait preuve 
pendant la derniin·e guetTe, sa vigueur infatigable dans la 
marche, l'agilile avec laquelle, en pays ennemi, elle surmon­
tai l to us les obstacles nalurels el arlificiels, son courage et son 
sang-froid dans le combat, sa constance a supporter privations 
el soulfrances, doivent eire attribucs en grande partie a 
l'instruction gymnaslique des soldats, dans les ccoles d'abord, 
ensuite au regiment. .. » (Trad. uel'Avenir nat., 9 juillet 1871.) 

Enfin, il suffit de parcourir quelques-unes des relations 
anglaise3 ou suisses de la campagne de 1870, pour ne con­
server aucun doute sur !'influence puissante qu'a eue !'usage 
soutenu des exercices du corps sut· la lamentable issue de Ia 
guerre. 

La gymnastique est done a l'ordre du jour, car ce qui llSl a 
l'ordrc du jour, avant meme les questions poliliques (si celles­
ci n'claient malheureusement liees meule a tons les details de 
l'adminislralion), c'est lout ce qui peut preparer la France, 

* 
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dans un avenir que les circonstances peuvent rendt·e prochain, 
a reprendre en Europe la place a laquelle lui donne droit 
son genie d'organisation et de production, indispensable a 
l'humanite. 

Or, il importe que les medecins soient au courant de taus 
les travaux qui touchent a cetle brancbe importante de l'hy­
giime et meme de la medecine, puisque les g~mnases grecs 
ont etc en quelque sorte le berceau de l'hippocralisme, et 
tendent de nos jours, sons des formes diverses, a reprendre 
une place dont ils ont etc depossCdes par l'ascclisme d'abord, 
par l'alcbimie ensuite. D'ailleurs, une partie importanle du 
rapport de 1'11. le docteur Hillairet repose sut· des donnees phy­
siologiques positives, clairement exprimees, auxquelles !11. Bou­
vier a cru devoir ajouter une note complementaire sm· la 
gymnaslique orlhopedique qui, comme tous les ecrits de ce 
maitre, est remarquable par sa cunci~ion et sa nettetc. 

Mais le fond du travail de M. Hillairet est un tableau Ires­
exact, - sauf pour la France, peut-etre, -de l'etat de la 
gynmaslique en Europe. Rappelons d'abord le passe : plusieurs 
commissions ont dej11. ete formees au ministcre de !'instruction 
publique. La plus ancienne remonte a l\1. de Salvandy (t 845), 
la seconde dale de M. Fortoul (4 853), la troisieme et Ia qua­
trieme sont dues aM. Duruy (t 866 et t 869). 

Le tt·avail de ces commissions n'a pas eu le resultat qu'on pou­
vait en attendt·e ; et, en definitive, la France elait, quanta ses 
etablissements scolaires, le pays le plus pauvre de l'Europe 
au moment ou Ia guerre a eclate. D'une statislique dressee au 
ministere, il resulte que 42 lycees sur 82 ont des gymnases 
couverts; 20 colleges sur 254, et 6 ecoles norm ales primaires 
sur 78. Les gymnases a ciel ouvert soot plus nombrenx; mais, 
aux yeux de ccux qui comprennent ce que doil etre la gym­
nastique, ils ne doivent pas compter. Les municipalitcs et les 
departements, surtout dans le nord et dans l'est, paraissent 
avoir devance les etablissements de l'Etat. Un certain nombre 
de villes ont introduit la gymnaslique a titt·e obligatoire dans 
les ecoles primaires : Lille, Peronne, Compiegne: - Sedan a 
un gymnasc public, et le deparlement de l' Aisnc compte 
242 gymnases d'ecoles primaires qui n'ont coute que 37 ou 
40 francs pat' ecole. Sans doute, ces gymnases ne doivenl pas 
etre brillanls, mais pourvu que l'idee soil la semee dans cha­
que localite, !'institution s'y developpera. 

A Paris, on compte un assez grand nombre de gymna~e > 
particu!iers; deux ou troisseulement olfrent des conditions suffi.­
liantes d'espace et d'appareils. Enfin la Guerre possede !'ecole 
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normale qui eta it installee dans la redoute de Ia Faisanderie; 
le lycee de Vanves un beau gymnase, ainsi que l'hOpital des 
Enfants, oi:t M. N. Laisne dirige avec tant de zele les exercices des 
jeunes enfants. Voila a pen pres notre bilan. Si maintenant 
nous suivons M. Hillairet dans son excursion atravers !'Europe, 
nous serous tout d'abord frappes avec lui de ce fait que les pays 
oil Ia gymnastique est le plus cultivee sont precisement ceux 
ou )'instruction populaire estle plus repandue. L' Allemagne du 
Nord, Ia Suisse, la Hollan de, le Danemarck et la Suede; - et, 
quoi qu'en dise le judicieux rapporteur, s'il est vrai que, pout· 
!'instruction elementaire, nous puissions etre mis sur la meme 
ligne que l' Angle terre ella Belgique, il s' en faut que les exer­
cices COl'porels (sous Ia forme de gymnase, ou sons celle des 
jeux athletiques) aient atleint le degre de developpement qu'ils 
ont dans ces pays. Entrons maintenant dans quelques details : 
C'est en Prusse (toujours Ia Prus~e !) que la gymnastique a reQu 
les plus grands developpements officiels, puisque la ville de 
Berlin a consacre pres de 500 000 francs a un gymnase mu­
nicipal; mais on peut dire que toute 1' Allemagne du Nord et 
toute la Suisse soot a peu pres, a eel egard, au meme niveau: 
car il n'y a pas une ville, pas une ecole, pas une commune 
qui n'ait son gymnase, et pas un jeune homme qui ne le fre­
quenle jusqu'a nn age a vance de Ia virilite, quand ce n'est pas 
toute sa vie. Si Cologne, Leipzig, Dresde, Stuttgard, Carslhrue, 
Breme, Hambourg, loutes les villes enfin ont plusieurs 
ctablissements publics,-municipaux,-oi:t Ia gymnastique est 
cultivee avec zele, il n'est pas une petite ville suisse ou beige 
qui n'ait son clull-gymnaslique, qui remplace, avec profit pour 
tous, les seances de la Marseillaise, de Ia Reine Blanche ou du 
Jardin Bullier. · 

A Breme, ce sont les professeurs de sciences et de lettres 
qui, ala Burgeschule, donnent, entre deux classes, un COU!'S 
d'exercices; et il faut noler d'ailleurs que pas un des profes­
sems, de n'importe quel enseignement, n'a echappe, dans le 
COU!'S de ses etudes professionnelles, a J'entrainement gymnas­
tique. 

Je ne suivrai pas plus loin l'itineraire du rapport; il faut se 
reporter au texte plein de faits interessants et sobrement expo­
ses pour se faire une idee claire de l'enthousiasme avec lequel 
les exercices du corps sont adoptes dans toute !'Europe, chez nos 
am is com me chez nos rivaux, com me chez nos eonemis. Je tiens 
seulement a dire que l' Autricbe, a !'imitation de 1' Allemagne 
du Nord, vient de pn\coniser la gymnastique obligaloire, et 
que si deux cantons seulement de Ia Suisse l'ont reconnue 
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telle dans les ecoles, elle l'est dans l'armee, et plus encore 
peut-etre dans les mceurs, ce qui, en definitive, est le mieux . 

Plaidet· ici la cause de la gymnaslique scrait, je l'espere, 
besogne superflue; mais la montrer sons son vrai .four, avec 
tout le developpement qu'elle comporle et que necessile Ia 
situation de la France vis-a-vis de l'Elll·ope, tel serait, si l'es­
pace roe le permellail, la tache que je voudrais accomplir. 

J'ai rendu pleine justice aux travaux de la Commission et 
au rapport de l\L Ilillairet; qu'il me so it cependant permis de 
trouver que les conclusions de ce rapport, qui date de deux. 
ans, ne sont plus a la hauteur de nos bcsoins, et que si nous 
voulons nous relever de notre abaissement ph~sique, des 
mesures du meme ordre, mais plus generales, plus completes, 
doivent etre mises en pratique a brer delai. 

Voici, en efl'et, ce que proposait la Commission : 
~o Rendre la gymnastique obligatoire dans les lycees, les 

colleges eommunaux, les ccoles normales primaires ct les 
ecoles primaires publiques; 

2° Etablit· un gymnase modele dans l'Ecole normale de 
Cluny; creer, en outre, une ecole normale de gymnastique a 
Pat·is; 

3° Nommer, des aujourd'hui, une commission chargee de 
delivrer des diplomes facultatifs constatant l'aplilude speciale 
a l'cnseignement de la gymnastique. 

Eh bien! ce qu'il faudrait obtenir pour pouvoir soutenit· la 
lutte dans le developpement organique, engagce entre !'Europe 
et no us, serait, outre les demandes qui pn\cedent,les desiderata 
suivanls: 

Aux ecolcs signah\es par la Commission, ajouter toutes les 
ecoles d'enseignement professionnel, Ecoles de droit, de me­
decine, des mines, des beaux··arts, arts et metiers, veteri­
naire, forestiere, etc. 

Introdnire serieusement Ia g~mnaslique dans l'armee : que 
chaque caserne et chaque camp ait son gymnase, et que lous, 
officiers, soldats, comptables et medecins soient tenus de s'y 
exercer chaque jom; 

Que chaque ville ait un gymnase municipal ou chaque 
heure du jour serait occupee par quelque corporation parli­
culicre, ecoles, societes particuliereg, troupes de passage ou 
de garnison, orpheons, socieles mutuelles, orphelinats, etc. 

En fin, partout ou la chose est possible, associerl'hydrolher·a­
pie ala gymnastique ainsi qu'elle lui est associee dans les deux 
grands etablissemenls de Paris, celui de Trial et celui de Paz. 

Sans doute, ce programme esl trop vaste, et je n'en espere 

-
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pas la realisation prochaine; mais je l'espere complete dans 
un avenir plus on moins lointain: parce que je croiR au salut 
de Ia France qui s'y trouve etroiternenl lie. 

Ayant dil ou en etait la gymnaslique, il serait peut-etre 
utile main tenant de dire ce qu'eUe est, comment il fautlacom­
prendre et ce que doit etre un gymnase. 

Le rapport de 1\L 1-Iillairet, si complet a tant d'egards, im­
plique, en raison mcmc du ministere d'ou il emane peut-etre, 
une erreur de forme que l'on me permcltra de signaler. Il 'i 
est question de l'enseignement de la grmnastique, et l'on y 
trace un pt·ogramme minisleriel absolumenl comme pout· J'en­
seignement mental qui aboutit au baccalaureat. Si la gymnas­
tique avail pour objet de fait·c un acrobate ou un pompier, 
voire un agile fantassin, je comprendrais que I' on fit des gym· 
nastcs comme l'on fait des bacheliers. Mais il est evident que, 
sauf le cas special des pompiers, Ia gymnastique n'a d'autre 
but que la conservation de la sante, la culture musculaire, 
1' entretien des fonctions de Ia peau, le developpement des or­
ganes respiraloit·es, eta l'egard des classes inlellectuelles, le 
mainlien d'un certain equilibt•e entre l'appareil cerebral et l'ap­
pareil locomoteur, vasculaire, glandulaire, etc. ll ne s'agit pas 
d'enseigner, il s'agit d'exercer. J'ai connu des savants qui, fort 
epris de la methode que donne a l'espl'it la culture des ma­
thematiques, repetaient de temps a autre quelques theo­
remes de geometric, pout· ne pas en pcrdre l'empreinte. 
Voila Ia gymnaslique. 

L'errem· de la Commission est surtout dans son programme, 
qui transforme Ia pratique eminemment hygienique des exer· 
cices en un art plus ou moins funambulesque, auquel on 
peut etre certain que ni Socrate, ni Platon, ni les graves rhe­
teurs du Porlique n'eussent rien compris. 

La gymnaslique se compose essentiellement de mouve­
ments du corps conformes a leurs usages physiologiques, exe­
cutes avec ou sans poids dans les mains, suivant une cerlaine 
cadence plus ou moins rapidc : Ia natation en donne !'idee la 
plus vraie; mais grimper a une cordc, culbuter au trapeze, 
franchir les barres paralleles, sauler en hauteur aux echelons, 
escalader h planche a rainure (pour ne prendre que les plus 
simples parmi les exercices du programme officiel), c'est une 
application de la sommc de force ou d'adresse que !'on a pu 
acquet'it· par la culture musculaire. 

Ce qui a empeche la gymnastique de prendt·e racine dans 
nos mceurs, c'est !'association que l'on a faite du gymnaste, 
qui est un hygieniste,au funambule eta l'acrobale qui sonl au 
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gymnaste veritable ce que le physicien du passage Choiseul, 
le Robert-Houdin, est au ph-ysicien de Ia Sorbonne. Je suis 
bien loin de nier l'avantage des exercices dits de voltige, j'ae­
corde meme que le saut du lremplin, la planche ou le bras de 
{e1· ne sont pas depourvus de charmes, et je confesse, sans 
vanite, qu'il m'est arrive plus d'une fois d'avoir a regretter mes 
anciennes connaissances au passe-riviere ou sur Ia planche 
d'assaut; mais, ces exercices qui peuve nt evenluellement sau­
ver Ia vie d'un hom me ne sonl pas de ceux qui lui conservent 
ou lui rendent Ia sante et la force ; ce sont, a proprement par­
ler, des applications de la g-ymnaslique. 

Deux hommes en Europe ont parfaitement saisi cetle diffe­
rence: l'un en Suede, c'est Ling ; !'autre en France, c'est 
Trial, a qui le me rite revient en grande partie, non-seulement 
d'avoir inslilue une belle methode d'exercices dile de plancher, 
mais encore celui d'avoir con!(u el realise le veritable modele 
d'un gymnase. A des points de vue particuliers, 1' Allemand 
Jahn, le Suisse Clias, l'Espagnol Amoros, seuls gymnastes que 
vante le Rapport, ont rendu des services notables a la gym­
nastique, Jahn surtout, qui, en associant la gymnastique a 
I' idee du salut de l' Allemagne, a assure son succes : car il ne 
faut pas l'oublier, le Vatel'land est sorti des associations de 
gymnastes allemands (Turnverein) qui, en 1 8 I 0, se liguerent 
pour affranchir leur pays du joug f!'aD!(ais. Mais, quelque me­
rite qu'on ail en France a etre elranger, il ne saumit suffire 
a effacer absolument toute espece de m'erite chez nos compa­
triotes. Or, landis que Jahn a fait de Ia gymnastique militaire, 
Ling tie la gymnastique medicale, Clias de la gymnaslique de 
sauvetage, et Amol'Os de la gymnastique de fantaisie accompa­
gnee de chants moraux et d'h ~· mnes vertueux;Triat, venu a pres 
tous, il est vrai, mais sans avoit· de rapports avec aucun d'eux, 
Trial, ancien athlete, ancien He1·cule, ancien modele, . rea­
lisait a Liege d'abord, puis a Juilly, a Bruxelles ensuite et a 
Paris, en 18i7, le systeme de gymnasliqne le plus voisin de 
la verite, et conslruisait le gymnase le mieux approprie a nos 
usages, a nos besoins. 

Le rapport n'en dit pas un mot, a peine le nom de Trial 
est-il cite en passant, et celtc omission serait une grave injus­
tice, si elle etait volontaire. Mais tant de motifs peuvent l'ex­
pliquer, et, en particuliel', la dirficulte de rapports raisonnables 
avec ~1. Triat, dont les pretentious n'ont aucune limite, dont 
le caractere est difficile, dont l'hostilite singuliere au corps 
medical est provprbiale, - qu'en verite je croig que la com-

-
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mission a laisse de cote de Ia meilleure foi du monde cet 
homme qui s'isole et n'en a rien connu. 

Le fail est cependant que, quand Trial revint en France en 
~ 846, apres une longue absence, la gymnastique etait simple­
men! une bizarrerie; je vois ent:ore la petite salle de la rue 
Jean-Goujon, ou l\1. Amoros, qui s'appelait colonel parce qu'il 
etait espagnol , faisait executer, en chantant, les exercices 
les plus gracieux, mais les plus inutiles, et lan-;ait ses cleves a 
l'assaut des echelles en les animant de chants homeriques. 
Amoros comptait ~ 0 ou ~ 2 cleves civils appartenant aux 
grandes families, plus quelques militaires detaches de leurs 
corps et qui prenaient ce sejour, de meme qu'aujourd'hui, a 
la Faisanderie, comme un voyage d'agrement. 

Considerez aujourd'hui l'etat de la gymnastique, les grands 
gymnases de Paris, la methode des exercices du plancher, 
}'usage des halteres, des massues, des barres, la douche apres 
l'exercice en pleine sudation : tout cela est du a Triat, qui en 
a donne l'idee fondamentale, le plan, le modele, et qui, 
malgrc l'etrangete de son cara.ctere, a su trouver dans toutes 
les classes de la societe des disciples fervents qui ont assme le 
succes de sa methode. 

Cette methode, il s'en faut toutefois qu'elle soit parfaite, et le 
peu que j'ai vu du gymnase de l\1. Paz me laisse croire 
qu'entre ses mains elle s'est deja heureusement modiliee. Les 
deux grands reproches qu'il convient de faire a la le-;on de 
M. Triat, c'est la rapidile et !'acceleration croissante du sys­
teme de commandement, le defaut d'intervalle entre les 
differentcs formes de mouvements et la brusquerie saccadee 
d'un certain nombre d'entre eux. La gymnastique, pour 
repondre a ce qu'on attend d'elle, doit, au plus haul point, 
executer le programme si raille de !'art pour l'art; on s'exerce 
pour s'exet·cer. Il ne s'agit pas de courir plus vile que son 
voisin, d'enlever dix livres de plus ou de sauter plus loin; il 
s'agit de donner aux appareils organiques le mouvement et, 
par suite, le double cchange nutritif qui leur sont necessaires. 
La force et l'agilite soot des conseqLtences, non des moyens. 

Les mouvements doivent done etre executes sm· un rhythme 
uniforme pour un me me mouvement, et ce rhythme doit etre 
calcule sur la duree necessaire a l' execution complete du mou­
vement. Si, en pressant graduellement ce rhythme, il arrive que 
pour obeir au commandement on execute le mouvement 
incompletement, ce mouvement devient mauvais. D'ailleurs 
la grosse affaire est de proporlionner le rhylhme aux besoins 
de la respiration et de la circulation, dont !'acceleration ne 
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d.oit jamais allcl' jusqu'a l'essoufflem~nl. La est le tort grave 
de Ia le<;on de T!'iat, clont le type, a cette coneclion pres, 
restera. C'est ce que :M. Paz a parfaitement compris. 

Voyons maintenant comment il faut organiser Ia pratique 
de Ia gymnastique, de manicre a en obtenir tousles effets uliles, 
ct determinons tout d'abord ce que doit etre un gymnase. 

lJ 

LES GYJ\JNASES ET L'llYDHOTll EHA.PlE. 

Toule salle aerce, close et munie d'un plancher solide sur 
les deux tiers de sa superficie, peut servir de gymnase et 
suffit, sans plus, aux mains d'un homme habile, car la 
gymnastique, sans instruments, peut produire la plupal't de 
ses effets utiles, et il ne faut pas perdre de vue que les mou­
vements du corps lui profitent bien plus par leur continuite 
que par leur intensite. Cette salle doit avoir au moins 5 ou 
6 metres de hauteur, et sa superficie doit etre proportionnee 
au nombre des eleves, dans Ia mesure de 2 metres cai'J'cs 
par eleve au minimum. 

Par ordre d'utilite ou de simplicite, nous incliquerons parmi 
les instl'uments dont !'acquisition est desirable : des batons 
de bois de ~ m ,40 de longueur, ou micux encore des banes 
de fer munies de poids spherique8 a leurs extl'emiles; des 
haltc!'es courts du poids de 4 a 8 kilogl'ammes et au dela; 
des halteres lon gs, legers, ou barres a spheres de poids 
pareils; viennent en suite a distance des batTes de suspension 
de frene elastique; puis des cchelles de bois et de corde, des 
anneaux, des ban·es paralleles, un porlique, des mats lisses, 
des massues, etc. Mais, je le repete, Ia plupart de ces instru­
ments, bien qu'utiles, ne sont pas indispensables . 

Ce qui l'est davantage, - c'est Ia douche mobile. Partout 
ou l'on peut avoir de l'eau a une pl'ession de 4 a 8 metres, il 
faut etablil' un reservoir et un conduit; ap!'es l'exercice, une 
douche froide d'une minute produit les plus heureux resullats, 
et il est regrettable que les ctablissements d'instruction en 
soient tous depourvus, malgrc les efforts de l\1. Louis Fleury, 
qui poUI·suit depuis vingt ans celte rcfonne, realisee en Angle-· 
terre et en Belgique. On lira sur ce point, dans le Traite 
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d'hydrolh~rapie de eel auteur (3• edition, page 3•15), quelques 
pages remarquables heureusemenl corroborees par des cit a­
tions de Pouget, Van Esschen et Esquiros. « La slalislique, dit 
c.e dernier auteur, proclame que dans les villes et dans les cam­
pagnes de la Grande-Bretagne, oiL les stimulants gymnastiques 
sont plus ou moins negliges, la population locale tend a 
decro1lre et a dcgcnerer, landis qu'elle s'accro1l et se deve­
loppe dans lous les endroits ou les exercices virils sont en 
honneur. Le s~·sleme d'educalion a lenu compte de ·ces 
resultats. A Eaton, a Westminster, a Harrow, a Rugby, a Win­
chester, dans loutcs les grandes ecolcs anglaises, on s'applique 
aujourd'hui a elabJiL' l'eqnilibre entre les exerciCeS de l'inte)­
ligence et ceux du corps. Une nouvelle methode s'est meme 
introduile dans certaines ccoles publiques. Les cleves ne con­
sacrent ii. l'elude qu'une moilie de la journee, landis que 
l'autre moilie est entierement emplo-yee en jeux et exercices 
gymnastiques. 

» Or, il rcsulle d'une enquele sur l'etat de ]'education dans 
la Grande-Bretagne, que les cleves qui ne passent, chaque 
jour, que quelques heures dans les classes, sont plus intelligents 
et font des progres plus rapides que ceux qui palissent toute la 
jom·nee sur leurs livres. Les Anglais ont calcule que les forces 
produiles par le sysli)me dedi version equivalent, pour le travail' 
a un cinquieme de la population britannique. )) (Revue des deux 
mondes, ~ er mai ~ 862.) Puis, signalant l'insufOsance des exer­
cices gymnasliques chez un gt·and nombre de sujets, le savant 
observateur ajoute : « Il faut un agent d'une application ge­
nerale et facile qui . forti(ie toutes les constitutions, mais sur­
tout celles qui sont debiles et anemiees, dont l'usage puisse 
etre prescrit reglemenlairement, qui n'offre ni dangers ni in­
convenients, el dont l'efficacite ne puisse elre contestee par 
personne. 

c< Cet agent, c'est l'eau froide administree de fa~on a en 
obtenir les seuls effets stimulants; c'est Ia douche d'eau froide 
generale de com·te duree. Sous !'influence de cetle ablution 
quolidienne, on voil bientot la peau s'animer, se colore•· par 
l'essot· remarquable de la circulation capillaire. Un sang vif et 
vermeil vient vivifier cette vastc surface ou s'accomplissent 
des phenomenes si irnportants de Ia vie vegetative. L'activile 
fonclionnelle de l'enveloppe culanee et la regularisation de Ia 
circulation enlralncnt comme consequences inevilables une 
assimilation plus complete, une meilleure nutrition : done 
une digestion plus facile et unc appe lence plus prononcee. Il 
suffil d'une quinzainc de jOUI'S pOUl' voir cette metamorphose 
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s'oper'er, surtout chez les sujets pales, passablement bien por­
tants du reste, mais chez lesquels la peau, privee de stimula­
tion convenable, se trouve dans un <\tat d'inerlie perpetuelle. 

» Si l'on songe que les effets qui viennent d'etre enumeres 
se repeteront chaque jour pendantles huit ou dix ans que dure 
I' education primaire et mo1'enne, on reste frappe de l'etendue 
du resullat finaL.. Je demeure convaincu rarl'invincible logi­
que des faits que !'introduction des ablutions quotidienncs d'eau 
froide dans les etablisscments d'instruction conduirait a coup 
sur a une transformation radicale de la sante publique. La est 
le remMe ala hideuse scrofule, au rachilisme, a la phthisic; 
la est le moyen prophylactique a opposer au:v ravages des t!pide­
mies. Augmenter la force, Ia resistance vitale, vous le pouvez 
en attendant que la medccine se soil con vertic a la doctrine 
de raison qui lui est offerte. Plus tard, quand la medecine se 
set'a confondue avec l'hygiime, nous aurons realise cet axiome 
qui clevrait etre considere comme la fin de l'art : Qui veut la 
sante previent la maladie. » 

Cette belle page nous permet d'esperer que, dans son pas­
sage au pouvoir, M. Esquiros a realise dans le departcment des 
Bouches-du-RhOne le systeme qu'il expose si nettem~nt. Il 
est grand temps, en tous cas, qu'une r<lforme aussi utile sorte 
enfin des livres pour entrer dans la pratique. Revenons main­
tenant au gymnase elt\mentaire que nous supposons muni 
d'une douche. 

Un costume est lres-ulile. 11 doit elre de colon ou de 
laine, assez large, mais sans boutons, el le pantalon doit 
etre retreci au bas de la jambe, de fa(,:OO a ne pas remontcr 
et a ne pas fiotter. La ccinture, ditc de gymnaslique, doit CLt·e 
remplacee pat· une echarpe de lain e. Je ne comprends pas 
!'importance que 1\J. Triat et M. Paz attachent au maillot, 
obligatoire dans les principaux gymnases de Paris. Ce costume 
est couleux et assez incommode. 

Tels sont les elements d'nn gymnase. Et maintenant d'aulres 
questions se presentent : Quels soot les exercices neccssaires, 
de queUe duree et de queUe frequence doivent etre les 
seances? et en fin, par qnels voies ct moyens arriver a la 
creation de gymnases en nombre suffisanl, et a la formation 
d'un personnel assez nombreux, assez zele et assez inslruit 
pout· appliqucr et pour faire penelrer la gymnaslique partout 
ou elle devrait etre en honneur. 

On comprend que nous ne puissions enlrer dans tous les 
details que le rapport de M. Hillairet traite avec un veritable 
talent et qne connais ance pal'faite du sujet. 1\lais, a notre avis, 
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il n'accot'de pas assez, dans les lycees, it !'education physique. 
Quatre le9ons de gymnaslique d'une demi-heure chacune, 
c'est- a- dire deux hem·es par semaine, autant vaut ne 
rien faire. Vous n'obtiendrez, de la gymnastique, des resultats 
considerables, que si vous lui consacrez au moins une heure 
par jour. En regard du temps que vous perdez dans des etudes 
lrop longues_, Oll dans des recreations desordoonees, une heure 
pat· jour est peu de chose; aux. jeunes gens livt·es aux eludes 
professionnelles, trois heures par semaine suffiront. 

II va de soi que les marches gymnastiques, exclll'sion!:' ra­
pides, ascensions de montagnes, que vante, avec raison, 
M. Paz, et qui sonl fort en usage en Autriche et en Suisse, 
doivent etre comptees en dehors, de meme que !'equitation, 
l'escrime, les exercices du fusil, ou les travaux manuels de 
fortification qui seraient utilement associes a Ia g~· mnaslique 
des classes superieures et des adultes. 

Ce n'esl pas d'aujourd'hui que l'on a remarque que les 
exercices corporels, pris dans une sage mesure, favorisaient 
singulierement le developpement legitime de !'intelligence ; 
Platon, Montaigne, Rousseau, et Ia plupart des pedagogues ont 
emis la-dessus des idees trop connues, pour qu'il soit neces-
saire d'y revenir. · 

D'ailleurs, la population scolaire n'est pas la seule qu'il 
convienne de livrer aux. exet·cices corporels. J'ai lu quelque 
part, dans le Rapport, !'expression tres·netle de la necessile de 
Ia gymmstique pout' les enfants des centres manufactmiers; 
en elfet, il faudrait, pom· relremper notre population, que 
personne n'echappat a !'education physique soutenue, et 
le travail des ateliers, d'autant plus excessif qu'il est partie!, 
est loin de favoriser le developpement regulier du corps. 11 est 
vrai qu'il y a !'ecole primaire, mais que d'enfants la quiltenl 
au moment oil Ia gymnastique commencet'ait a devenit· ne­
cessaire, c'est-a-dire an moment oil les instincts sexuels se 
pervertissent, non-seulement sous !'influence de l'exemple, 
mais encore spontanement! Or, il serait facile d'ol'ganiset', le 
dimanche on le jeudi, des fetes d'en'fants de douze a seize ans, 
qui, sous la direction des instituteurs ou des gymnastes, feraient 
des excursions melees d'exercices reguliers. N'est-ce pas avec 
douleur qu'on lit dans le Rapporl : « Deja meme depuis 
quelques annees les cleves des ecoles communales de Wissem­
bourg et leurs maitres prennent souvent part aux fetes d'eco­
liers de leurs voisins les Allemands. Ces fetes consistent en 
des excUl'sions dans les Vosges avec diners, en joules, chants 
l')n chlem·, ,jeux et coUl'scs, en e~erciceR et manceuvres, et, 
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selon Ia communication de ~J. l'inspecteur de eel arrondisse­
ment, les enfants rcviennenl jo~' enx, pleins d'cnlrain et ires-
disposes a reprcndrc leurs etudes >> ( p. 30 ). Par contre, 
~1. Hillairct fait remarquer plus loin : « Depttis longlemps on 
remarque que les cleves ne jouent plus; les recr·ealions se 
passent en promenades et conversations, surtout chez lcs 
cleves des classes superieures, ce qui n'cst pas fail pom lcs 
reposer des lravaux intcllectuels assidus (p. 55).>> 

Ce rapprochement montre Ia ten dance a laquelle no us obeis­
sons avec une inerlic que !'on serait tentc d'appeler fatale, si 
Ia fatalitc ne se confondait ici avec l'incmic. 

Nous ignorons ce que sera Ia nouvelle organisation de 
l'armee; si, commc tout le porte a croire, elle a une base 
dcpartementaleou regionale, !'education physique, sous forme 
d'entrainemont militairc, en sera singulicremenl favorisee. 
Nons rccommandons Yivcment a ce sujet Ia belle elude de 

· .M. le doctom de Vam·cal, Sut· t' aguert·issemenl des armees ( 1 8 6 3). 
1\lais ou trouver un personnel suffisant pour· mettre en pra­

tique les idees que no us pn\conisons? 
La commission, nous l'avons dit, a ctudie celte question 

avec une connaissance parfaile du sujet, el je m'associe enlie­
rement aux paroles de son rapporteur~ quand ilccl'it : « Ce ne 
sont plus des monilenrs sans instruction qu'il convient desor­
mais de donner ala jeuncsse, dans toutes les ccoles, mais des 
professeurs sufflsamment lettres, sachant, par des demonstra­
tions claires et bien dites, q uel est le hut de cet enseigne­
ment (p. 6 4). >> M. Hillairet veut encore que les mailres 
sachent enseigner, connaissent Ia raison des diffcrents mou­
vements, lems causes, leurs effcts, cl posscdent des notions 
clementait·es sur !'anatomic ct Ia ph~siologic des organcs de 
Ia locomotion, sur !'anatomic des formes, etc. 

J'ai dit plus haul que c'clait principalcmenl a ]'aide de la 
fondation d'une ecole normale de gynmastique et a ]'aide de 
l'enseignemenl de Ia gymnastique dans Ies ccoles normales 
primaircs, que la commission enlcndait creer un personnel 
suffisant de gymnastc~. La premiere mesme est indispensable, 
la seconde est insuffisanle. C'est par en haut que Ia gym­
nasliquc do it eire introduite dans les ecoles, non par en bas; 
l'instituteur primairc nc fera qu'avec repugnance ou dcdain, 
ce que lc professeur de 1-ycce nc fera pas, ct alm·s Ia cause de 
Ia g)'mnaslique est perdue. 

J'ai propose, il )'a cinq ans, aM. Duruy, ministre fort zcle 
pOIII' !'instruction physique, de faire a ['ecole normale de 
~aris un com·s libre de gynmastique thcorique et pratique. 
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M. Dnruy a pant croire que celte matiere ne faisail pas pat·lie 
de la haute pedagogic, tous ses projcts ctaienl relalifs it !'ecole 
de Cluny. L'cxempledc l'Allemagnc etait Ia pom nous montt·cr 
IJUC lcs professeurs les plus distingucs (voyez le Rappor·t, p. 17), 
les mcdccins, les botanisles, les physicicns, se melent aclivc­
ment a l'cducalion physique, et ma conviction res!e enlicre, 
que c'est par l'Ecole Normalc qae Ia .gymnaslique reussira a 
occuper un rang honorable dans nos lycees. J'admets que tons 
lcs cleves de cette ecole ne s'interessenl pas au sujet; il sum­
rail d'une donzaine chaqnc annce, pout· qu'en pcu de temps 
la gymnasliqne eut unc pepinicre de disciples d'aulanl plus 
zclcs qu'ils auraienl cle libremenl conraincus. Le jour ou l'on 
vcnait lcs professems eux-mcmes, com me autrefois lcs philo­
sophes grecs el romains, se livrer aux exercices du corps, lcs 
choses iraient autremcnt que sous la direction d'un caporal de 
la garnison. . 

Mais c'cst a \'Ecole de medecine qu'i\ faudt·ait surtout 
s'udresser. L'ccole normale de gymnastique que demande lc 
rapport dell'ail ctre situce dans le quartier des Ecolcs, et le 
medecin, mieux qualifle que tout autre pom appreciet· .l'e(l'et 
physiologique des mouvements, pourrait devenit·, avec le 
professeur, l'institutem cl le g~· mnastr, au-dessus d'eux, si 
l'on vcut, le promolem et l' inspectem local de l'rducalion 
physique. 

La gymnastique doit sorlir des lycces ct suivre le jeune 
hom me jusqu'illa limite d'uge ou la patrie peut reclamer ses 
services; ct ici ce n'est plus seulement une affaire d'cduca­
lion muscnlairc, c'esl unc affaire d'hygienc et ric sante pu­
blique. Personne ne contestera lcs immenses services que 
rendent les bains, et les ph ysiologistes sa vent le role conside­
rable que jouent en hygiene l'cntrelien de la proprcte et des 
fonctions de Ia peau. Les maladies a (1·igore des organes respi­
ratoir·es proviennent, en grande partie du mains, de !'inapti­
tude de ccs organes a reagir rapidement contrc le rcfroidissc­
ment bmsqne. Or, !'association de Ia douche froide a Ia gym­
naslique realise a peu de frais Jes aYantages du bain Liede 
sans en a voir les inconvenients. II est certain que, si de gt·ands 
gymnases publics munis d'appareils hydrolherapiques pouvaient 
Clre instalJes dans les villes, !'assistance hospilalicre VetTait 
diminucr sa population dans des proportions considcrables, 
il sera facile de lc demontrer aux Conscils municipaux. 

C'cst aux medccins a sc penetrcr cxpcrimentalcment de 
cellc verite, et, quand l'eludianll'amail soumise It son observa­
tion personnelle, il en deviendruil l'infaligable propagatcur. 
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Voila ,pourquoi la meoure qui consisterail a rendre obligatoire 
une annee de gymnastique a lout eliwe en medecine, avant sa 
quatrieme annee d'etudes, serail peut-etre, a tousles points de 
vue, la plus efficace de celles qui pourraient etre prises en fa­
veur de !'education physique. 11 est meme probable que celte 
exigence am·ait sur les mreurs deplorables de nos etudiants 
!'influence Ia plus salutaire •les jeunes hommes aiment a se 
reunir, et, si la vie de cafe et de tripots a pris un tel develop­
pement, c'est surtout parce que sons l'Empire aucune reunion 
libre n'etait toleree. Les exercices du corps, pris en commun 
et associes aux exercices militaires, pourraient etre la source 
d'une noble emulation patriotique qui ne serait pas sans in­
fluence sur l'avenir. 

D'ailleurs, l'ctude theoriqne et pratique de la g~nmastique 
serait du plus grand secours pour I' etude de la physiologic, car 
la gymnastique c'est la physiologic expthimentale. A coup 
sur, le savant professeur d'hygiene de Ia Faculte, qui a montre 
dans son beau livre sur le Travail !'importance qu'il attachait 
a cette question' ne sera it pas le dernier a en favoriser !'ap­
plication. 

Quant aux g~mnases municipaux, dont mon pcre, en 4 848 
el 4 849, reclamait I' organisation dans trois .Memoires, adresses 
a cette epoque a l'Assemblee et au president de la Republique, 
leur utilite, comme lieux de reunion, est saisissante, car, si 
l'on veut faire une Republique d'ordre et de liberte, il faut 
faire l'cducalion politique de Ia nation, non moins que son in­
struction primaire, et l'on n'apprend a etre libre que par 
l'usage continu de la liberte. 

Enfin les exercices militaires, auxquels tous les citoyens 
seront obliges, pourraient s'execnter dans les gymnases muni­
cipaux. Quatre ou cinq grands gymnases, que l'on pourrait 
frequente1· rnoyennant une lege1·e retribution, rendraient les 
plus grands services, et Ia Ville rentrerait rapidement dans 
ses avances. Plusieurs villes de France, Compiegne, Sedan, 
Peronne, Lille, etc., onl pris a cet egarrl une prevoyante ini­
tiative. 

Une longue experience m'a convaincu que la gymnastique 
est plus utile aux. adolescents et aux jeunes hommes qu'elle 
ne l'est aux enfants : « Il est temps de se souvenir, dit juste­
ment M. Paz (Rapp. a l\L J. Simon), que ce qui par-dessus 
tout pent faire une nation forte et energique, ce sonl ses 
mrems, el que le meilleur moyen de combattre les travers de 
!'imagination chez les enfants comme chez les hommes, c'esl 
de les soumellre tous a des exercices rcguliers qui calment le 
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cerveau en forlifiant le corps. Si l'on veul faire contt·e-poids 
aux formidables empietements du systemc nerveux, il faul 
que l'on favorise la revanche du systeme musculaire. 11 

L'heure est propice pour les reformes de cette nature. La 
Ft<ance sont le besoin de se refaire, car elle sait par queUes 
cpreuves elle aura a passer; mais il importe de ne pas sur­
charger l'Elat, et c'est aux municipalites a decenlraliser par­
tout ou elles peuvent intervenir. Il se pourrait meme que Ia 
Faculte de medecine, a l'aide d'une simple autorisation mi­
nisterielle, put realiser une ecole normale de gymnastique qm 
serait pour tous ses eleves un lien dont on a souvent critique 
!'absence, car il est certain que l'isolement absolu de l'etu­
diant de province a Paris est pour lui une source de perils et 
de dangers. 

Et maintenant, pour en revenit· au rapport de 1\L Hillairet, 
disons qu'aux reserves pres que nous avons faites, il constitue 
pour le ministere de !'instruction publique, surtout au point 
de vue theorique, un guide sur, infiniment superieur a tous 
les projets qui ont ete pris en consideration. Il serait desi­
rable que le rapport, qui n'a r~<;u que la publicite du Bulletin 
du ministere, flit livre au grand public, au lieu de restet· con­
fine dans le monde officiel. 

Depuis ce rapport, M. Paz a publie nne lettre a M. Jules 
Simon, dans laquelle il est rendu compte a ce ministre, sur 
sa demande, de l'etat reel des gymnases des. lycees de Paris, 
et M. Paz a trouve, a pres un exam en particulier de chaque 
lycee, que !'installation du lycee Descartes est la seule qui 
reponde a peu pres completement aux necessites, aujourd'hui 
si imp erie uses de !'education phy~ique; il cite le professeur de 
ce g~mnase, M. Laisne, puis 1\1. Edouard Soleirol et M. Heiser 
fils comme se trouvant a la hauteur de cet enseignement. 
Signalons aussi ce fait singulier, que les exercices militaires 
prescrits par le marechal Niel, en ~ 868, ont ete supprimes 
par le marechal Lebreuf, en aout ~ 869! 

1\lais M. Paz a fait mieux que d'ecrit·e ; i\ a construit un 
vaste gymnase, qui, pour reposer presque entierement sur le 
le plan de celui de Triat, n'en a pas moins son originalite 
pro pre. 

Tel qu'il est, et en supprimant plulOt qu'en augmentant les 
agres et les appareils, ce gymnase donne assez nettement 
l'idee de ce que devraient etre les gymnases municipaux . 
Plus de mille personnes pourraient s'y exercer chaque jour, 
landis que le nombre des douches pourrait etre en quelque 
sorte illimite. 
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Une iri1porL-ante societe s'clait propose, avant la guene, ct 
avec le concours de M. Trial, de transformer l'ile de Billan~ 
court en une Yaste institution d'cxercices physiques, oit lana­
lalion,ll'cquitalion, la paleslrique, eussent tenu une large:piace. 
Nons ne savons ce qu'il advinl de ce proj~t, essenliellemetit 
di!fcrenl de celui des gymnases hydrolherapiques, mais re­
pondant aux goCLls passionnes des jeunes ;gens pom les courses, 
le canolage, elc. ll esl a craindre que l'ctat des affaires pu­
bliques ne permetlc pas, de longlemps, de lc reprendre. 

Qu'il me ~oil pcrmis, en terminant ce travail, de remercier 
la commis~ion el son rapporteur, pour la bienveillance qu'ils 
m'ont lemoignee a l'occasion de mes communications, et de 
regreller, quels qu'en soiP.nl les motifs, que les travaux de 
.MM. Tl'ial el Paz soient restcs en dehors des etudes de la com­
mission. La faute en esl peut-clre it ces gymnasles eux-mcmes, 
mais il raul esperer qu'a l'avenir, en presence de l'ceuvre a 
accomplir, lcs susceplibilites personnelles samont. disparaitre : 
il y a un combat a livret· contre l'inerlie et la routine pout· la 
sante publique cl pour le salut de la France; la commission 
officielle, l'opiniou publique, la nccessite pressanle, l'exemple 
de l'clranger, tout vient nous seconder. Soyons done assures 
qu'il y ama place, dans celte grande enlreprise, pout· tons les 
hommes de bonne volonle et de savoit·. 

FIN, 

Pari s. - lmprim c>'ic de E. Martinet, rue Mignon , 'il. 
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